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CONDITIONS DE CE JOURNAL:

PARAÎT

UNE FOIS PAR SEMAINE.

On s'abonne chez L. M. DAnvEAU, au
No. 26, rue D'Aiguillon, faubourg Saint-
Jean, Québec.

L'abonnement est de cinq chelins par
année, payables INVARIABLEMENT d'avance.

Nous prévenons nos abonn6s et le pu-
hie, que monsieur Josrru LAneenu est au-

risé à recevoir les sommes dues à cet
établissement et d'en donner quittance.

CORPORATION.
Vendredi dernic-, pour les mêmes rai.

sons qu'il avait précédemment données, le
maire-suppléant rcfa de soumettre aux
mnerobres. du conseil une motion du con.
seiller Gingras. Ce dernier, on le sait,
prétend n'avoir pas été présent dans la
salle des déliberations quand le niaire-
suppléant a été élu. Cependant il appert
par les minutes qu'il n'était pas absent
et, de plus, qu'il a voté.

Qui doit-on croire ? Le conseiller Gin.
gras ou le greffier ? Selon nous, on doit
croire, sur parole, le conseiller Gingras,
d'autant plus, que sa réclamation est ap-
puyée par le témoignage de plusieurs de
ses collègues. D'un autre côté le greffier
de la cité est trop honnête homme pour
qu'il soit permis de l'accuser, un instant,
d'avoir inséré, frauduleusement le nom
de monsieur Gingras. Le coupable ou'
plutôt les coupables ne sont pas encore
connus mais le seront bientôt. Il y a une
intrigue, et les intrigants qui, pendant une]
certaine élection municipale ont eu l'au-1

dlace de s'introduire, de nuit, dans l'hôtel-
de-ville pour biffer les scrutins favorables
à leurs adversaires et en introduire de
frauduleux en" faveur de leurs candidats
lavoris, peuvent bien avoir, après l'ajour-
nement du conseil, inscrit le nom du con-
seiller Gingras en faveur. du maire-sup-
pfléant Pope.

Quoiqu'il en -soit, le maire-suppléant a.
pris une fausse route. Il permet la lecture
des minutes d'une séance mais il refuse
aux conseillers le droit que la loi leur
accorde de rectifier. les erreurs qui s'y
trouvent! Selon lui, chaque fois que le

maire suppléant difflire d'opinion avec la
majorité des conseillers, la cour seule a
le droit de décider qui a tort ou raison!
Etrange raisonnement qui place le corps
municipal dans l'impossibiliïé de remplir
son devoir.

D'après ce faux raisonnement, la déci-
sion du maire ou de son remplaçant, l'em-
porte sur celle de la majorité des conseil-
lers.

Monsieur IIill n'est point de cet avis, et
à la dernière séance il a protesté bien
qu'avec un peu trop d'emportement contre
cet attentat a la constitution du conseil
de ville. Le maire-suppléant a da s'aller,
cevoir que la majorité se rangeait du côté
de monsieur Hill.

La majorité des conseillers invoque le
réglement suivant comme lui donnant
droit de s'opposer à la decision du maire-
suppleant:

"Sc'r; 2. Aussitôt que le Maire aura pris
le fauteuil, les membres prendront leurs.
places,et les procédés de la dernière assem-
blée seront lus par le Greflier, en anglais et
en frangais, afin que s'il se trouve des cr-
reurs elles soient corrigées par le Conseil ;
après quoi le Conseil procòdera aux affai.
res concernant la régie intérieure du Con.
seil-de-Ville, et les portes seront alors ou-
vertes au pnblic."

De son côté le maire-suppléant oppose
la clause suivante de l'acte d'incorporation
du conseil de ville

"'Tous extraits du livre contenant ces
minutes (de la corporation) et toutes copies
de leur contenu et signées par le maire
on le président et contresignées par le
greffier de la cité seront dans toutes les
cours de justice de cette province prises et
regues comme une preuve des faits conte-
nus dans ces extraits au copies respective-
ment."

Cette cýause peut et 'doit étre mise à
exécution mais lorsque les minutes ont été
adoptées par tous les conseillers ou au
moins, par la majorité d'entre eux. Car
pour déclarer que les minutes du conseil
serviront de preuve, il faut que la cour
sache qu'elles sont correctes. Or le seul
moyen raisonnable de s'en assurer, est de.
ne les accepter que quand elles sont ap-
prouvées par la majorité des conseillers.
Autrement la cour serait la véritable cor-
poration ; et il serait illégal de soumettre-
les minutes à l'approbation ou à la désap-
probation des conseillers. .

Quoiqu'il en soit, cette question futile
en elle-même peut amener des rtsultats

désastreux. Rien n'est aussi dangereux
qu'un mauvais précédent.
. Néanmoins s'il nous est permis de trou-

ver incorrecte la décision du maire-sup-
pléant, nous sommes loin de trouver tout
couleur (le rose dans l'opposition quedlui
font certains conseillers qui lui avaient
promis leur appui coûte que coûte.! Ces
gens là sont dumême calibre que les con-
seillers Hearn et Giblin qui, par hasard.
supportent, aujourd'hui, un homme réputé
l'ennemi desjobbers de la corporation, mais
qui à la première occasion lui tourneront
le dos comme les premiers.

Pour nous servir d'une expression popu-
Jaire, il y a de la blague des deux côtés.

Finalement, pendant une discussion qui
menagait de produire des résultats fécheux,
le conseiller .Rhêaume secondé par le con-
seiller Saint-Pierre a proposé l'ajourne-
ment 'qui a été voté. Cet ajournement
desappointa beaucoup les quelques specta-
teurs .presents qui avaient cru, d'abord,
pouvoir assister à un second Solferino I

THEATRE.
Les messieurs <lu "Club dramatique de

Québec";ont donné mercredi dernier leur
représentation tel qu'annoncé sur le lire-'
gramme ; et nous devons diirc qu'ils ont
obtenu un beau succès. Tout se sont gé-
néralement bien acquittés de leurs rôles
respectifs. Celui d'Eugenie a été, surtout
adorablement bien joué. Les fleurs qu'on
a jeté à l'actrice qui le remplissait a dfl
amp)lement dédommager cette dernière des'
criailleries des calominateurs et des hypo-
crites qui voient du mal partout où ils it
règnent pas la ferrule en main. Les cou-
ronnes que le public décerne à une artrice
émérite finissent toujours par écraser ceux
qui la jalousent on lcwméprisent.

Nous espérons que le succès que vient
d'obtenir cette actrice ne sera point le der-
nier.

La chanson comique "Quand les poules
auront dents" a eu les lionnenrs de la répé-
tition. Somme toute, quand on songe aux
obstac!es de toute sorte que-le gardien du
théâtre maître Wheeler, ne cesse d'appore-
ter quand il a affaire à des;acteurs Cana-
diens, on est surpris du résultat- de la.
soirée.

A propos du sieur Whecler, nous con-
seillerons aux directeurs du théàtre de
prendre des moyens pour. l'empêcher- de
-pressurer indignement les actèu's Cana-
diens. C'est autant dans leur intérêt que
dans celui des acteurs et du public.
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BIBLIOGRAPHIE.
On notis a fait parvenir un joli pam-

phlet ayant pour titre "Passé présent et
avenir lu Canada." L'auteur, monsieur
G. H. Macauley, a eu l'honneur de lire
cet essai devant L'Institut-Canadien de.
Montréal. Les idées de rapprochement, de
tolérance et de progrès dont cette ouvre
abonde, devaient. nn'écessairement, is-
pirer à quelqu'écrivain Canadien.Français,
l'idée de la traduire. Monsieur Médérie
Lanctôt, déjà favorablement connu du pui-
blic litteraire, s'est chargé de ce soin et
s'en est acquitté de manière à honorer 'au-
teur et à mériter les remerciements de
tous ceux qui combattent pour r6uiir sous
un même drapeau, celui de la concurde.

-et sous une même bannière, celle de l'indé-
pendance du pays, les dillérentis races que
,les hommes sans principes politiques,
s'élTorcent de tenir divisées.

Nous attirons l'attention de nos lecteurs
-sur la chanson publién sur not re numéro
d'aujourd'hui. L'opiniion que soutient cn
vers notre correspondant, est partagée par
tous les hommes son.ûés.

En ctiet, si lu gouvernement canadien
coûte si cher, c'est qu'il est comnposé <le
deux pouvoirs égaux, quoique distinets.
qui ne semblent exister que pour empêcher
réciproquement la passation des mesu res
qui ne leur plaisent point. Il est à désirer
que l'un des deux disparaisse au plus vite
pour lairo place à l'autire. Espérons que
le conseil législatif aura bientôt ce sort.

Parce que sans y être obligé, nous avons
depuis quatre mois, illustrétUObservateur',
.quelqu'un prétendant que nous étions teun
dj ne pas pullier, désormais, sans gravure,
un seul numéro de notre journal, cn augu-
rait une mort très rapprochée ! .

Nous savons bien qu'il y a des gens qui
sous prétexte de défendre la religion, la
morale, les bons principes toutes choses
enfin qu'ils ont constammIent sur le bout
des lèvres et jamais dans le cour, désirent
ardemment (lue nous disparaissions ; mais
nous sommes obligé de dire que leurs
vmeux ne peuvent être exaucés !

Nous pronimtîes d'orner 'L'Observateur'
de deux ou trois gravures ; plusieurs nu-
iéros parurent illustrés de quatre vignet-

tes ! Si sur le dernier numéro on n'en voy-
ait qu'une seule, c'est que l'espacc et le
temps nécessitait une telle mesure. On
peut aujourd'hui, s'en convaincre.

Les Conseillirs J. P. Rhéaume, Geor-
o Hall, P. Gauvrcau, Robert rhaw, F. N.

(lingras, W. M. Eadon, P.G. ''ourangeau,
G corge Irvine, Germain SaintPierre, Alex.
Robertson, P. Chateauvert, Thos. r.lcGree-
vy, J. S. Hill, et Edouard Rousseau, ont
protest ' sur les journaux contre la déci-

. sion du naire-suppléant au sujet de la
anotion.Gingras.

Les conseillers de ville de montréal sont *
décidé de vendre les propriétés apparte- On dit que plusieurs conseillers, qui font
liant à la corporation de cette ville. On de l'opposition au maire-suppléant Pope
croit que cette vente produira au moins ont pousýé s par le secrétaite provincial
quinze mille louis. Le inaire Rudier n' a Alleyn ! Autrement, ajeute-t-on, comment
pas encore fait la paix avec les consiîlers. expliquer la conduite des conseillers Gau-

vreau et Rhéniume qui avaient promis au

Le mtire uppl ta pblié sur le 'Mor- papi. de la Corporat ion le le supporter
Lma spata i s sans broncher ?

ning Cirnicl" une spee de manifeste Encore quelque temps, pour peu qu'ils se
adressé aux citoven-. C'est un resume, a Mâchent. nous verrons ces gens là redevenir
son point de vu'e, de la qu.siuln qui divi- rouges ! Ils s'aper<;oivent, sans doute, que
se miaintenuant lW conseil-d viile. plus, ils deviendront bleus plus ils seront

"fla mb&s"!
A proprIs dl- la iëê-vp:tion qui a été ia ite

chez la reine nux délégues pour b prier
de venir à l'inauguration du pont Vito ra,
voici ce que dit le "Courrier de Saint lya-
cinithe:

Si noire bien nimi s>uîveraîin accepte
soit poui elle même, soit pour uii des iiom-
breHx rejetons royaux qui grandissent sons,
sa tutelle, la très humble invitation de.s
très dévoués sujets du Canada, nous espé-
rons que monsieur Cartier se chargera, à
ses frais et dépens, comme chef le notre
gouvernement, d'héberger ces hûtes illustres
et leur suite en reconnaissance de l'hospita-
lière réception de WV indsor. Nous prendrons
la liberté de sigg(.rer à l'honorable conpa-
triote de la Ponpaduloir, la gracieuse idée
(le conduire Fa Majesté a Uutaouais pour lui
faire adnirer l'es beauitéh naturelles et "sau
vngeshe' noire future rapitale, afin q'elle
puisse jouir de son inîvntiion, puis à Québec
pour lui montrer li merveille les bureaux
de poste, les quais île 3a1by, et enfin les glis-
soires le Chicoutimi. Nous oublions les
restes du navire à trois quilles et le. quai de
R inouski ; mille pa rdins imonsieur Tuché ! !

' Après lexhibition de-ces monumentis im-
périssables, le peuple ('aniadiens Frangais se
ri complét ement réhabilité, nous ei! sommes
conHvaincu-s, dans lesprit de Sa Majesté, et
nious espérons qu'elle ierommnnaindera au suc-
cessetir de sir licad, de ne plus nous appeler

race imnlérieure !" Autant de gagné sur le
prix des violons que nous payerons iiifaillible-
ment !"

Faute delac. leux cnricatur'es remises
nun prochain nlmu éro.

OUlSERVATIONS.

Oa disnit l'autre jour quie 'ihonorunble
Joýeviphi Gathilion allnit reniplacer l'honora-
ble qaoughnet qui avait résigié parce
que Québec devenait la capitale. On disait
encore qu.t'en com:òquence de la rentrée de
monsieur Cautihon u miiinisière. les mou-
tons Chap;ais, Siinad et Baby allaient se
mettre lu côlé d 'opposition

Nous croyuns queý tous ces prodiges
il arriveront, comme disait spirituellement
Valentin, que quand les poules auront des
dents.

iNr iMIT<)Ns fDEMANDES.

Il y a environ quatre mois le conseiller
Robertson secondé par le conveiller Au.
dette proposa qu'un. comité de cinq mem-
bres fut choisi pour s'enquérirsi l'entreprr.
neur Peters avait fait les fbndations de la
halle Champlain ou plutôt la halle de l'ex-
conseiller LeMoinc, suivant son marché.
Comme cette her isse. nu dire d'ouvriers
compétents, menace de crouler, on désire
savoir si le susdit comité a fait rapport ?

Quelle faute abominable ! s'écriait un7
critique, en apercevant sur un numéro de.
L'Observateur une faute de case. Oser
écrire un Espoir déchu au lieu d' -Espoir.,
décum Il Qu'eut il lit, si on lui eut montré
l'épreure sur laquellela lettre h était biffée,
mais n'avait pias été enlevée par le cor-
recteur?

Ceci prouve que souvent, une seule
letre omise ru lnisiée par l'inadvertance
du correcteur peut faire juger.mal un
erivain.

Nous lisons sur le 'Morninug Chronicle'
île Ilndi dernier que le maire . Langevin
a écrit que les négociaitions relatives au
sujet du chemîtin de tir du Nord, progres.
saient favorablement. Eh ! bien, oui, va.t-
en voir s'ils viennent, Jean !

A propos du chemin de fer du Nord nous
apprenns qae quand il a été présenté à
la reine. le maire lnngî'vinî portait à sa
boutonnière un -pctit chémin (le fer du
Nord ci papiei..inlbr.

Il est probable que c'est <le ce chemin
là dont parlait le 'Chronicle' de lundi der-
nier.

, Blondin a de nouveau traversé lit
chûte de tNiagarai sur une corde tendue.
Cette fois, il conduisit une brouette devant
lui. Les journaux des Etats-Unis ne mention
nent point si c'est la même brouette dans
laquelle le maire Langevin promène à Lon.
dres son collègue !

Etant à la séance du conseil de ville,
vendredi dernierl un ami nous fit re-.
marquer. que notre présence préoccupait
beaucoup le conseiller Gauvreau qou
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poussait tour à tcur ses collègues et nous
fiésignait à leur attention. Nous ignorons
les amabilités qu'il disait de nous, mais ju-
geant l'individu par les regards qu'il nous
lançait, notre présence lui faisait le même
effet.que l'eau benite, sur le diable 1 Le
souvenir des traits lancés contre lui par
b'Observateur nous a paru lui faire le
même effet que les flèches de· l'indien sur
le buffle. Nous ne voulons pas dire que le
conseiller Gauvreau est un buffle, au con-
traire ; quand il se par-ane 'cimentaleinent'
dans la sal!e du conseil de ville, il ressem-
ble bien plutôt à paon. Parfois il nous
rappelle la grenouille qui voulant.imiter le
bouf creva subitement. Au moins que le
conseiller Gauvreau n'aille is crever -u
milieu de ses collégues! Il donnerait, lui
morne la.preuve que. les vendus sont cor-
rompus !

-~- -,n 4 ;;- A/Y

I. r .aE ns'rcuzLER, PAR Joll o FARRi:L uX-
UPI'bT DE c.\R'rER ET COMPAGNIE.

'John OTarrel. est un individu qui a
contract au barreau.l'habitude de gesti
culer. Or il pousse si loin la gesticulation
disent, des témoins, qu'il voulut dernière
ment, faire, aussi, gesticuler -un certain
revérend de ses amis. Pour le corriger de
cette habitude qui peut avoir. de graves
ilconvénients la cour l'a condamné à qua-
rante piastres d'itmende.

EXTRAITS POUR RIRE.

.,,Voici une pensée qui peut s'appli-
quer à bien des- gens que nous connaissons
et que nous estimons peut-être:

-Les petits esprits font du bruit, à peu
près comme une voiture vide qui roule
avec rapidité dans les rues.

-Qu'llez-vous flaire ? disait-on h
un jeune homme, tout fier de son rêcent
diplôme : mettre des drogues que vous ne
connaissez pas dan' tn corps que vous
connaissez moins encore ?"

.,i 4Un-journaliste causatit avec un bour
geois. Surpris de quelques réparties fines
de son interlocuteur.

-Tiens! tiens I s'ecria le bourgeois très
naivement, mais, vous n'étes pas bête,
vous 1

-Que voulez-vous ? répliqua l'autre,
je voulais acleter un fonds d'iribécile,
mais je. n'avais pas assez d'argent.

ENTRE DEUX MENDIANTs: Premier
mendiant:-Tu me demandes la main de
ma fille pour ton ills i Reste à savoir si
le petit a de quoi nourrir une famille.

Deuxième mendiant. - Qu'à cela ne
tienne ! tu sais que .iai toute ma clientèle
lans les faubourgs Saint-Martin et Saint-
Denis.

Premier mendinait.-Eh bien ! après?
'Deuxième ::endianit.-Eh bien I le jour

des noces je cède.à mon fils le faubourg
Saint-Denis.

*, Une réunin: (le gardes nationaux
avait lieu qiieltiti part -- que Phistoire
cherche où !-- M.lh -ureusement tous les

i soldats-citoyens convoqués n'ont pas tait
éclater le même zèle ; il a -été constaté
qu'un grand nombre le noms manquaient
à l'appel.

Le ,ergent de la compagnie s'est écrié
douloureusement après linu-ction :

-Sapristi! je vois ici beaucoup de
figures qui n'y sont pa!...

SLe direpleurI d' la Morgte a reçu la
curieuse le w e pw voici
Monsieur,

" Notre uîe'e a dispa ru depois plusieurs
jours et soli absence nous cause de vives
appréhensions. Si quelque accident lui
était arrivé et qu'on le transportât dans
votre établissement, veuillez nous nil pré-
venir. ous le connaîtrez sans peine : Il
était sol d el portier.

Un paysai d la basse Normandie,
aussi spirituel que ceux de la haute, trouva
dans le trou d'un viel arbre,-un hibou qu'il
emporta chlez lui.

-Es-tu fOu ! lui dit. la ménagère ; c'te
vilaine bête fera peurt nos g6nisses.

-Ma fine, 1pondit .ht campagnard,
j'ons entendu dieu à m'sieu le maître d'6-
cole qu'un libou vivait deux cents ans, et
j'voulons m'en aubsirer moii-niménm.

,"On venait chercher "i desservant
d'une petite communme pour administrer
les derniers sacrements à un vieux de la

veille garde qui, durant sa vie, av4it peu
observé les pratiques do la religion : .

-J'ai bien peur, dit -le curé, que mes
efforts soient inutiles. Ils meurent, ceux-
là, mais ne -se rendent pas.

E* Atr s roRTLA O vrrIBÉ D UN CAFPL
Premier flaneur, lisant:-Qu'est ce que

ça peutdone vouloir dire, ces deux mots..
que-je vois toujours... .."Soda water ?"

Deuxième -flaneur.-Tu ne sais donc,
pas lire ? Le frangais est pourtant mis au-
dessous, vois : BILLARD AU PREMIRR.

,iUn jeune littérateur venait de lire
un articlcI à un rédacteur-en-chef qui s'em-
pressait de ne pas l'accepter.

-Votre refus ne' m'étonne pas, dit le
débutant. Cest.la pluieeqùi en est-cause.

-Commient la pluie ?
-Eh oui. Ne voyez-vous pas que j'en

suis encore tout ruisselant ?- Je n'ai pu
garantir mon manuscrit. J'avais mis dans
cette nouvelle de .l'intérêt, du style. et du.
sel à foison. Mnis la pluie a tout gâté.

n-Je ne m'explique pas....
- Parbleu! l'intérôt s'est refroidi, le style

s'est relâché, et quant au sel.
.- Eh bien?.
-Dame! il a fondn.
*Les Frangais ont enfin fait évacuer

les Autrichiens qui étaient sur le l di-
puis si longtemps.

NOUVELLES D'EUROPE..

Le nouveau ministère anglais s'est pro-
nolicé pour une stricte neutralité relative-
ment à la guerre d'Italie.

N'lonsieur Cobden a refusé un siège dans
le cahilet.

Monsicur Milnes Gibson a consenti à lo
reipflacer.

La'atrii dit que Napoléon a en une
épaulette emportée par un projectile.

On rapporte que le général Dieu a été
tué. .

Les Piémontais ont inivesti-Peschiera.
Les autrichiens ont ei 7 on 8 généraux

et un nombre considérable d'officiers su-
périeurs blessés.

Le général Gresehlc a été tué.
Il parait qne les .régiments italiens de.

l'armée autrichienne sont devenus diffici-
les à conduire. Les désertions soit fré-
quentes. Dans le voisinage de Trieste
tout un bataillon a acclam&-Victor-Emma.
nunel.

Aux Indes, les troupes européens se'ré.
voltent. Plusieurs chf.s rebelles ont pris
avantage dc l'amnistie., Le Nana cs
encore. en liberté.

L'armée de l'elisier surlie Ithin est for-
te de 160,000 hommes d'infanterie.

La cavalerie compte 10,000. sabres et
l'artillerie 400 canons.

.. - 7- i ý 1ýý _
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Une adresse signée pa-r .305 les plus
hauts dignitaires du clergé de la province
de Milan qui renoncent au concordat au-
wrichien pour adopter la législation du
>iùmont a été prescutéeù i Victor-Enma-
inucl. Les atrocités commises à Perruga par

les troupes suisses ont déjà produit des ùf-
fets d6sastreux sur le pouvoir temporel du
pape. 'indignation est telle en Piémont
et ci Toscano que le clergù est obligé de
protester contre les massacres commis par
les troupes.papales.

LES DEUX CHAMBRES AU CANADA.

Ain : Les jolis petils, les jolis gaeçons.-

Le gouverinement eprésentatif
Semble être une farce au superlat
C'est par fiction q'il est responsable
Les gens sérieux n'y voient qu'une fable.

Pour un Parieme.nt
Doux chambres vraiment

l'ont une de trop, c'est mon sentiment,

Un proverbe dit : Non bis in vmunn ;
L'exubérance est un vain décorvm.
Ne suflit-il pas lavoir i Assemb!ée

-ar des votes Vrais ou faux appelée .
Mais on a voulu
Un conseil élu

Pour huit ans ; ma foi, c'est du superflu.

Tout le vin tiré du même tonneau
A le même goût ; c est clair comme l'eau.
Il cn est ainsi d une double Chambre
Dont l'élection nmimLeI chaque membre.

Les mûmein(s voleurs
SerVemt. d'électeurs.

Aussi leurs drapeaux ont mênmes couleurs.

Qunaind un mécanisme est trop compliqué,.
Il <loit tôt ou tard être détraqué,
Et soni directeur est habile et sage,
L.orsqu'il simplifie un coûteux rouage.

Tout gouvernement
Qui fait autrement

Court à sa ruine infailliblement.

Dans le Canada, neuve régian,
Il'aristocratio est l'exception;
Pourquoidonc singerlesPairs d'Angleterre
Fiers d. leurs aïeux, sur leur vieille terre,

OùI l'hérédité,
Droit sans équité,

P'lace au Parlement leur postérité.

La Chambre des Lords et notre Conseil,
Son pâle reflet, n'ont rien de pareil.
LUune indépendante est l'appui du trône;
Sur ses écussons a mainte couronne ;

Mais l'autre électif,
Et par fois rétif,

Se voit éclipsé par l'Exécutif.

La mère-patrie abonde en trésors;
C'est folie à nous d'imiter les Lords.
Craignons d'épuiser nos faibles ressources;
Econormisons l'argent de nos bourses.

Trop de faste nuit ; -
Faisons moins de bruit;

A fécorce enfin préférons le fruit.

Plus on réfléchit et moins on comprend
Le but d'un Conseil, corps peu pondérant.
S'il est mécontent de la Chambre-basse,
Pour certaine loi que celle-ci passe,

Notre gouverneur,
Riant du censeur,

Promulgue la loi ; ça n'est pas flatteur.

Chers concitoyens, dans cette chanson,
Vous ne verrez pas, J'espére, un vain son,
Tout bon conseil est chose sérieuse,
Quoique présenté sous fornie rieuse

Evitez l'écueil
Caché sous l'orgueil

Qui du Canada causerait le deuil.
X. Y. Z.

N a besoin d'une servante chez une
famille canadienne.

S'adresser à ce bureau.
20 juillet 1859.

M ADAME 'PASCHAL LAPRISE infor-
me le public qu'elle a constamment

n mains un assortiment de tisannes, -i
bouteille, de racines et d'onguant on boite,
qui ont le pouvoir de guérir les mnadadies
souvent réputées inguérissables; tels que
les ulcères, le rifle, les cancers etc., etc.

Des certificats nombreux peuvent attes-
ter, ces gîlirisons.

Madam-e Laprisc vend aussi une sorte
d'eau qui fait. pousser les cheveux.

Madaniv Lipiise demeure rue <le la
Reile, Ni. 1-il

Quln. JO .ilt SU

BO.IS'111 BPOISE BO[S I
prend la liberi. de romercier ceux qui

ont biei, voulu par le passé le favoriser de
leur patronmaly- et il a lhonneur de les ii
former, qu'il a firné une société sous les
noms die LA ROCH E et VENNER et
qu'ils ont contracté pour audessus <le 300,
000 morceaux de bois de menuiserie Ire,
2nide, 3mm, qualité, qu'ils sont prêts à ven
dre au plus bas prix à leur depot,chantier de
feu Johni Mann, rue Grant, ou'a leur of-
fice principale coin des rues Grant et des
Prairies.

Les soussignés ont maintenant en
main un assortiment général de flottes,
rames, etc., etc., et plus de mille morceaux
de bois quarré, scié et non scié ; et ils
sont prêts à exécuter toutes demandes sous
le plus court délais ù des conditions très -i -
brales. e

Ils ont aussi des hangars spacieux pour
mettre le bois à J'abri et une place pour le
sécher.

LAROCHE rT VENNER.
7 juin, 1859.

VIS est donné par mon.
sieur TOUCHE, lier-

horiste français- de l'école
le Paris, qu'il traite spécialement les ma-

ladies et les plaies ou ulcères rebelles à la
médecine ordinaire, et les guérit par des
remèdes généralement infaillibles et tou.
jours innoffensifs qu'il tire lui-même des
v6g6taux.

Afin quec personne nait a craindre rde
trop fortes dépenses monsieur TOUCHE
vend ses remèdes à bon marché et au
comptant.

On pourira le consulter chez lui tous les
jours, depuis nix iEunREs du matin jusqu'-.
cQ lEunREs du soir.

Rue Saint-George No. 36, faubourg
SaintJean.

LA FONDERIE DE CARACTEIRES
DE BRUCE A. NEW-YORK,

A MAImTENANT N lIAINs; UN MusE Asson
71.1fNTDR

Caractères romains, Caractères ailò
Musique, - . mands,
Manuscriptés, taille lfigurcs PdEcliiqiir

douce. . Qrnement
Filets en cuivre et? Bbrdarets;

cn métal, Interlignes
Cercles et Ilipses en Garilitures n talli-

métal eten cuivre ques,
Caractères ; de fan- Cadratins- d n'coi-

taisie, gure.
Tous ces caractères sont fondus au mon

yen de la vapeur et d'un dur métal partz
culier à cette imprimerie. La rapiditein,
comparable avec laquelle-se fait la a
cation de ces Caractères durab.es me per.
met de les vendre àades plùs prix plus
réduits que ceux des Caractères ordinai-
res. soit aucolptant soit A crédit.

On peut se procurer des Presses, Ca.
ractères on bois, Encre, Casses, Compos;
teurs, etc., au pl'us bas prix des manufac.
turiers. En recevant sept cents, prix du
postage d'avance, on expédiera aux bu-
reaux d'imprimerie un pamphlet des
échantillons de fontes et de lettres seule-
ment.

Les éditeurs de papiers-nouvelles qui
publieront cet avertissement, y compris
cette note, trois fois avant le ] er jour
d'août 1859, et qui expédieront à mon
adresse une copie de leur publication, rc-
cevront Je paiement de leurs comptes
quand ils ferout, à ma manufacture, un
achat de Caractères excédant cinq fois-le
montant de leur compte.

S'adresser à GEORGE BRUCE,
13, rue Chambers,

9 juin, 1659. New-York,
L. 1. DARVEAU. PRoIIETATRiE T ti£DACTEUR.


